
Extrait :le Langage au cœur des apprentissages (objectifs et programme) 
3 - Apprendre à se servir du langage pour évoquer des événements en leur absence : 
événements passés, à venir, imaginaires 
Vers trois ans, une nouvelle étape conduit l'enfant à entrer dans un langage susceptible d'évoquer des 
situations ou des événements qu'il n'est pas en train de vivre. Certes, le tout-petit tente aussi de dire 
ce qui a frappé son attention et qu'il a retenu, mais il ne dispose pas encore des moyens adéquats 
pour le verbaliser et rencontre donc les plus grandes difficultés à se faire comprendre lorsque son 
interlocuteur n'a pas vécu la même situation que lui. 
La compréhension de ces énoncés renvoyant à une expérience passée ou à venir (ou imaginaire) 
implique la maîtrise progressive d'un lexique de plus en plus précis et abondant, de structures 
syntaxiques nouvelles, de formes linguistiques qu'il ne connaît pas encore. La production de ce même 
langage suppose une structuration plus ferme d'énoncés plus longs et mieux articulés entre eux. Il 
s'agit en fait de l'acquisition d'un nouveau langage. Si, lors de la première phase, l'enfant semble 
capable de s'emparer aisément de la langue qu'on parle autour de lui, dans cette deuxième phase une 
action incessante de l'adulte est nécessaire. 
Chaque fois que ce dernier veut se faire entendre, il ne doit pas hésiter à reformuler différemment un 
premier énoncé de manière à fournir les points d'appui nécessaires à la compréhension. Quand, à 
l'inverse, l'enfant tente de rappeler un événement passé ou d'anticiper une situation à venir, il est 
nécessaire que l'adulte dialogue avec lui (interaction) pour l'amener progressivement à une 
formulation adéquate, c'est-à-dire qui offre à l'interlocuteur tous les repères nécessaires à la 
compréhension (dans le cas de l'annonce d'une nouvelle, par exemple, localisation dans le temps et 
l'espace de l'événement, présentation des individus ou des objets concernés, usage normal des 
pronoms de substitution, gestion des temps du passé, etc.). 
3.1 Rappeler verbalement les activités qui viennent de se dérouler dans la classe  
Le rappel de ce qui vient de se passer dans la classe est certainement l'une des meilleures entrées 
dans ces apprentissages. On peut faire varier la complexité des événements concernés, le temps qui 
sépare le moment où ils ont eu lieu du moment où ils sont évoqués, le caractère individuel ou collectif 
de la verbalisation suggérée. Le rôle de l'adulte, dans ce type de travail, consiste à exiger 
l'explicitation nécessaire, à s'étonner lorsque la compréhension n'est pas possible, à relancer l'effort 
de l'enfant ou des enfants, à reformuler dans un langage plus approprié les essais qui ne parviennent 
pas à trouver leur forme adéquate. L'utilisation de dessins ou de photographies peut se révéler 
efficace lorsque l'on aborde un événement plus complexe à raconter. En effet, ils facilitent la 
restructuration collective des représentations mémorisées. 
La progressive maîtrise de la compréhension de ce langage passe par des activités mettant en jeu 
des situations d'échange avec les familles ("livre de vie"), de correspondance interscolaire, en 
particulier par le moyen du courrier électronique (l'enseignant est dans ce cas le lecteur des 
messages reçus). Elles peuvent aussi s'appuyer sur l'échange de cassettes, l'usage de la radio ou de 
la vidéo... Les discussions sur la signification des énoncés entendus permettent des interaction 
identiques à celles qui ont lieu lors d'activités de production. 
3.2 Se repérer dans le temps et utiliser les marques verbales de la temporalité  
La construction de repères temporels est un aspect important du développement psychologique de 
l'enfant pendant sa scolarité à l'école maternelle. Le langage joue un rôle essentiel dans ce 
développement. Les marques de la temporalité sont complexes et supposent, pour être acquises, des 
interventions importantes de l'adulte. 
L'enfant doit d'abord apprendre à utiliser les marques de l'énonciation qui lui permettent de situer le 
présent au moment où il parle et, de part et d'autre, le passé et le futur. Ces marques sont soit des 
mots outils ou expressions ("maintenant", "aujourd'hui", "cette semaine"... ; "il y a un moment", "hier", 
"le mois dernier"... ; "tout à l'heure", "après-demain", "la semaine prochaine"...), soit des flexions 
temporelles (présent, temps du passé, temps du futur, passé proche, futur proche...). En général, elles 
font partie de ce langage en situation qui s'acquiert de manière quasi spontanée, à condition que 
l'enfant soit partie prenante d'échanges réguliers avec des adultes mettant en jeu ces différentes 
marques linguistiques dans un contexte à la signification facilement accessible. 
Il n'en est pas de même pour les marques temporelles relatives à l'usage du langage d'évocation, qui 
se révèlent beaucoup plus difficiles à acquérir et supposent un travail d'étayage assidu de la part de 
l'enseignant. Dans ce cas, l'enfant doit apprendre à se donner une origine temporelle référée au 
temps objectif des calendriers, que cette origine soit vague ("autrefois") ou précise ("le 1er janvier 
2000"), qu'elle se réfère au temps réel du récit historique (date) ou au temps imaginaire de la fiction 
("Il était une fois..."). Ce temps chronique peut être celui des différentes communautés dans lesquelles 
vit l'enfant : sa famille (dates d'événements familiaux marquants), son école (la rentrée, la fête de 
l'école). Il doit aussi devenir celui de la société civile (calendrier) et, plus tard, de la culture qui la sous-



tend (histoire). 
Une deuxième difficulté réside dans la compréhension et l'expression de la position relative des 
événements les uns par rapport aux autres dans la trame de ce temps objectif. Il en est de même pour 
la superposition ou la succession des différentes durées. Cela suppose l'emploi d'autres marques 
verbales : des mots-outils référés cette fois à des dates et non plus au présent de l'énonciation 
("avant", "après", "le jour suivant", "le jour précédent"...), des usages différents des temps des verbes 
marquant l'antériorité relative (temps simples opposés au temps composé), le caractère ponctuel et 
fini d'un événement ou, au contraire, le fait qu'il dure ou soit répétitif (opposition du passé composé à 
l'imparfait, voire, dans les récits littéraires, du passé simple à l'imparfait). Comme pour l'espace, le 
lexique (les verbes en particulier) joue un rôle essentiel dans cette expression de la temporalité. 
À l'école maternelle, ce n'est que par l'usage répété de ces multiples manières de marquer la 
temporalité que l'enfant parvient à en comprendre le fonctionnement et qu'il commence à les utiliser à 
bon escient. Cela suppose de la part du maître d'incessantes interactions venant soutenir les efforts 
de chaque élève. La dictée à l'adulte est, dans ce cas, un instrument utile dans la mesure où elle 
permet de réviser les premières tentatives. 
3.3 Du rappel des événements passés au récit : découvrir les cultures orales  
Les moments où l'on rassemble le groupe pour dire un conte ou une histoire constituent un apport 
important pour l'accès au langage de l'évocation. Ils permettent d'aller plus avant encore dans le 
pouvoir de représentation du langage, en explorant des mondes imaginaires et en constituant une 
première culture partagée. L'immense répertoire des traditions orales est ici au centre du travail. Son 
exploration doit être soigneusement programmée de manière à ce que se constitue une véritable 
connaissance des grands thèmes (la vie, la mort, les rites de passage, la dépendance et la liberté, le 
courage et la lâcheté, la pauvreté et la richesse, le bien et le mal...) ainsi que des personnages qui ne 
sauraient être ignorés (bestiaire traditionnel, héros des principaux contes ou des classiques de la 
littérature de jeunesse qui inspirent à leur tour la culture orale). On prendra soin de ne pas oublier les 
traditions orales régionales ainsi que celles des aires culturelles des enfants étrangers ou d'origine 
étrangère qui fréquentent l'école. Au travers de cette diversité, il est possible d'effectuer des 
rapprochements qui manifestent le caractère universel de cette culture. 
L'art du conteur, qui non seulement raconte mais adapte son texte à son public et dialogue avec lui, 
doit être ici au centre de la démarche. Le retour régulier sur les histoires ou les contes les plus forts 
est la règle : ils doivent pouvoir être connus et reformulés par tous les élèves. Certes, une partie de la 
trame narrative échappe toujours aux enfants, mais, si l'on prend soin de construire une progression 
qui aille des histoires les plus simples aux plus complexes, il est possible de constituer 
progressivement une culture des contes en s'appuyant sur l'un pour aller vers l'autre. 
Là encore, jouer avec les images est décisif : les albums illustrés, les images projetées, les films 
d'animation et, dans un second temps, les contes présentés sur des cédéroms interactifs peuvent être 
des supports de la parole de l'enseignant sans, cependant, se substituer à celle-ci. Il importe de faire 
se rencontrer des réalisations différentes d'un même conte de manière à permettre aux enfants de 
s'approprier sa forme verbale plutôt que l'une de ses mises en images. 
Enfin, on n'oubliera pas que la mémorisation de poèmes, de comptines, de jeux de doigts, de 
chansons participe largement, par leur caractère narratif, à cette construction progressive d'un riche 
répertoire de représentations et de langage. 
3.4 Se repérer dans l'espace et décrire des objets ordonnés  
Lorsque l'enfant dispose d'une représentation orientée de son propre corps et commence à s'en servir 
pour organiser l'espace qui l'entoure (voir dans le domaine "Découvrir le monde" la rubrique 
"Repérages dans l'espace"), il peut verbaliser de manière plus assurée les relations spatiales. Il 
convient alors de l'aider à s'approprier : 
- les marques de l'énonciation structurant l'espace à partir de celui qui parle ("ici", "là", "près de moi", 
"loin de moi", "en haut", "en bas", "à droite", "à gauche", "devant moi", "derrière moi"...), 
- les éléments lexicaux exprimant des déplacements ou des situations orientés ("s'éloigner", "se 
rapprocher", "venir", "s'en aller", "partir", "arriver", "monter", "descendre"...). 
Les repérages dans un espace indépendant de celui qui parle se structurent parallèlement. Ce sont 
alors les caractéristiques fixes des objets qu'il contient qui permettent de l'orienter. Ainsi, la salle de 
classe comporte le côté des fenêtres, celui du tableau, celui de la porte d'entrée... Il est intéressant 
d'explorer les positions relatives de deux ou trois objets et les positions dans un espace strictement 
défini comme la classe ou la salle de jeu. L'enfant apprend alors à décrire les objets et leurs 
déplacements, indépendamment de sa position. 
Le langage utilisé dans ces différentes situations ne se limite pas à une liste de petits mots. Il 
comporte aussi de très nombreux noms et verbes qui ont des valeurs spatiales spécifiques comme "le 
sol", "le plafond", "la cave", "le grenier", "l'escalier", "monter", "descendre", "avancer", "reculer"... 


